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Personne ne vous prévient que le déshonneur a une odeur.

Ils parlent de sang. Ils parlent de rang. Ils parlent de force, de loi et de l'attraction sacrée de la lune, comme si ces choses étaient pures. Elles ne le sont pas. La honte a son odeur. La peur aussi. Tout comme une pièce pleine de loups qui font semblant de ne pas attendre de voir si vous échouerez.

Je l'ai appris jeune.

À vingt-quatre ans, j'étais passée maître dans l'art de rester immobile sous le regard des autres. Habile à redoubler d'efforts pour obtenir deux fois moins de confiance. Habile à entendre le nom de ma mère résonner dans une pièce comme une lame posée à plat sur une table.

Runa Ashwyn.

Certains l'ont dit doucement, comme si elle était simplement morte. D'autres l'ont dit comme un avertissement.

Ma mère était morte depuis des années. Cela n'empêchait pas Silvercrest de me surveiller comme si son ombre me suivait encore.

La meute appréciait mon travail plus que mon sang. C'était la pure vérité. J'étais l'un des meilleurs pisteurs de la lignée nord. Je savais déchiffrer une fougère pliée, une écorce brisée, des griffures fraîches sur la pierre, la trace d'un talon de botte là où il n'y en avait pas. Je pouvais distinguer l'enjambée d'un loup de celle d'un autre à la profondeur d'une empreinte dans la boue qui fondait. Je pouvais traverser la crête la nuit sans lanterne et rentrer avec un rapport impeccable.

Rien de tout cela n'avait autant d'importance que le registre familial.

Le talent peut vous rendre indispensable à une meute. Il ne peut pas vous inspirer confiance.

Cette leçon avait des conséquences. Je la portais en moi depuis que j'étais assez grande pour comprendre pourquoi les femmes se taisaient à mon passage. Pourquoi les mères serraient leurs filles un peu plus fort contre elles lors des festins du Serment d'Hiver. Pourquoi personne ne s'opposait jamais ouvertement à moi, et pourtant personne n'oubliait jamais de me regarder.

Mon père avait tenté d'adoucir ce côté sombre de son vivant. Corren Ashwyn n'a jamais imploré la clémence de la meute. Il aurait craché plutôt que de faire cela. Il m'a simplement mis de l'acier entre les mains et m'a dit de me rendre plus indestructible.

« Laisse-les parler », disait-il souvent, penché sur la forge, les bras couverts de fumée et la barbe brûlante. « Une louve qui travaille garde ses pattes. Une louve qui gémit finit à genoux. »

Ce n'était pas une sagesse douce. Mon père n'accordait que peu d'importance aux paroles douces. Pourtant, il aimait profondément. Il aimait comme le font les hommes solides, en étant présent. En enseignant. En veillant à ce que le toit tienne le coup en hiver et que le couteau à la ceinture soit suffisamment aiguisé pour être utile.

Il était parti maintenant.

Ma mère était partie elle aussi.

Nous nous sommes donc retrouvés, Tavin et moi, dans un chalet qui sentait encore la cendre, le fer, l'huile de cuir et le souvenir d'une perte ancienne.

Tavin avait dix-neuf ans et s'efforçait de devenir plus homme qu'il n'avait eu le temps de l'être. Il avait les mains de notre père et mes yeux. Gris argenté. Les gens le remarquaient et détournaient le regard, comme si la présence d'Ashwyn en trop grand nombre les mettait mal à l'aise.

Il souriait encore plus facilement que moi. Il espérait encore plus facilement aussi. Je ne savais pas si cela le rendait courageux ou insensé.

Peut-être les deux.

La veille de l'assemblée de Moonmark, je l'ai trouvé devant le chalet, les bras chargés de petit bois et le visage empli de mots qu'il ne savait pas exprimer.

L'air était si vif qu'il me piquait les dents. Le givre recouvrait la cour. Au-delà des arbres, les crêtes de Silvercrest se découpaient, sombres et abruptes, sur le ciel éclairé par la lune. C'était notre terre. Pins, granit, ruisseaux gelés, sentiers de loups profondément marqués par des générations de patrouilles. Un pays magnifique. Un pays cruel. Un lieu qui vous apprenait très tôt que l'amour et la faim portaient souvent le même visage.

Tavin posa le morceau de bois à côté de la porte et s'essuya les paumes sur son pantalon.

« Tu étais en retard à ton retour », dit-il.

« Je travaillais. »

« Tu travailles toujours. »

Je l'ai alors regardé. « Et toi, tu es toujours là à m'attendre. »

Il essaya de ne pas sourire. En vain. « Il faut bien que quelqu'un veille à ce que tu ne restes pas obstiné et figé. »

Je l'ai frôlé pour entrer dans le chalet, emportant le froid avec moi. La pièce était simple. Une table, des bancs, une étagère basse, un feu éteint, de vieux outils de forge empilés le long du mur, là où mon père les avait laissés des années avant sa mort. Je gardais l'endroit propre, car je ne savais pas quoi faire d'autre de ce chagrin qui n'avait nulle part où aller.

Tavin m'a suivi à l'intérieur. « Ils ont affiché la liste des participants à la cérémonie. »

J’ai défait mon manteau et l’ai suspendu près de l’âtre. « Je supposais qu’ils le feraient. »

« Votre nom figure sur la convocation préalable à l’assemblée. »

Cela m'a fait me retourner.

Il m'observait avec une attention excessive. Il agissait toujours ainsi quand le danger approchait, comme pour vérifier si je l'avais déjà pressenti.

« Il n’est pas rare qu’un traceur soit mentionné lors des rites de pré-assemblage », ai-je dit.

« C’est lorsque le traqueur, c’est vous. »

Il n'avait pas besoin de s'expliquer. Je savais ce qu'il voulait dire.

Silvercrest n'attirait pas les femmes comme moi à la cérémonie, sauf si cela lui demandait quelque chose ou s'il voulait faire de nous un exemple. La meute appréciait les lignes pures, les noms anciens, les fils sans histoire et les filles irréprochables.

Je me suis assise à table et j'ai défait mes protège-poignets. Mon corps me faisait souffrir comme toujours après une longue course à la frontière. Une douleur authentique. Une douleur supportable. Je faisais confiance à ce genre de douleur.

« Qu’avez-vous entendu d’autre ? » ai-je demandé.

Tavin hésita.

Voilà. La chose qu'il ne voulait pas me mettre entre les mains.

« Le groupe Vossen est arrivé avant le crépuscule », a-t-il déclaré.

Je suis resté immobile.

Serit Vossen n'avait pas encore croisé mon chemin, mais j'en savais assez. Tout le monde le savait. Les Vossen possédaient des terres au sud du fleuve, un réseau commercial important, la faveur du conseil et une fille dont le nom circulait dans les conversations de la meute dès qu'on évoquait la stabilité future, les alliances ou le devoir de Dain Hollowbrook.

Serit était le genre de femme que les anciens appréciaient. Calme. Bien élevée. À l'abri des rumeurs.

Le genre de femme qu'un conseil pourrait placer aux côtés d'un futur Alpha et qualifier de choix judicieux.

J'ai plié mes doigts une fois, fort, jusqu'à ce que les articulations claquent.

« Alors, » dis-je, « ils sont venus regarder. »

Tavin semblait malheureux. « Ou de ne pas être vu. »

C'était suffisamment intelligent pour faire mal.

Je me suis levé pour attiser les braises, bien que le feu n'en eût pas besoin. « Le conseil peut organiser ce qu'il veut. Cela ne me regarde pas. »

Il s'approcha. « N'est-ce pas ? »

Ma mâchoire s'est crispée.

J'avais passé des mois à refuser de nommer ce qui grandissait entre Dain Hollowbrook et moi. Des mois à me persuader que ce n'était que proximité, que de l'instinct, que ce genre d'espoir dangereux qu'un fou prend pour le destin. Pourtant, les loups ne sont pas aveugles à leur propre corps. Et nous ne restons pas sourds au silence lorsqu'il s'épaissit autour d'un homme en particulier.

Dain m'avait dévisagé trop longtemps. À plusieurs reprises. Il s'était mis en travers de mon chemin sous de faux prétextes, avait demandé des rapports frontaliers qu'il aurait pu obtenir de n'importe quel garde, et avait prononcé mon nom d'un ton trop bas pour un homme de son rang.

Les premiers remous s'étaient fait sentir. Pas totalement. Pas indéniablement. Mais suffisamment pour réveiller toutes les peurs endormies en moi.

Une femme comme moi n'accueille pas l'espoir avec joie. Elle l'accueille avec méfiance. Car l'espoir, c'est ce qui nous pousse à rechercher des choses que le monde n'a jamais eu l'intention de nous donner.

« Cela concerne le conseil municipal », ai-je fini par dire. « C’est tout. »

La bouche de Tavin s'est pincée. « Veyra. »

Je me suis retourné et l'ai regardé droit dans les yeux. « Ne prononcez pas son nom à moi, à moins de parler au nom de mon frère et non au nom de la meute. »

Ses épaules s'affaissèrent légèrement. Son visage se détendit.

« Je veux parler en tant que des deux », dit-il doucement. « C’est là le problème. »

La vérité sur Silvercrest tenait en une seule phrase.

La meute passait avant le chagrin. Avant l'amour. Avant le bon sens, s'il le fallait.

J'aurais voulu lui dire de ne pas avoir un pied dans chaque monde et de prétendre avoir trouvé l'équilibre. J'aurais voulu lui dire que les loups comme nous étaient toujours les premiers à rompre les ponts. Mais il avait dix-neuf ans et portait déjà un fardeau trop lourd. Je ne voulais pas lui imposer mon amertume en plus.

Au lieu de cela, j'ai versé le ragoût dans deux bols et je lui en ai tendu un.

Nous avons mangé dans un silence quasi total.

Dehors, le vent soufflait dans les pins avec ce sifflement sec de l'hiver qui, pour les plus fatigués, ressemble presque à un murmure. J'avais entendu des loups en meute proclamer la bénédiction de notre terre. Peut-être l'était-elle. La lune éclairait souvent Silvercrest. Le gibier était abondant. La crête nous protégeait des surprises. Le donjon de Moonwell se dressait toujours, imposant, ses pierres entourant une source dont les reflets argentés brillaient par temps clair. Une force ancestrale y régnait. Une loi ancestrale aussi.

L'ancienne loi n'était pas toujours simplement la loi.

Tavin termina avant moi et posa son bol. « L’aînée Ysra a fait venir les registres de lignée cet après-midi. »

J'ai levé les yeux lentement.

« Qui t’a dit ça ? »

« Rena dans les archives. Elle n'aurait pas dû. Elle l'a fait. »

Le chalet semblait soudain plus petit.

Ysra Fenrook n'agissait jamais sans raison. Elle était assez âgée pour connaître le moindre point faible de la meute et assez froide pour les exploiter. Si elle avait demandé les registres de lignée à la veille de Moonmark, ce n'était pas par hasard.

Tavin a lu la réponse sur mon visage et a juré entre ses dents.

« Cela ne veut peut-être rien dire », dit-il, trop vite.

« Non », ai-je répondu. « Cela signifie quelque chose. »

Il se redressa en se levant de table. « Alors je reposerai la question demain. Pour en savoir plus. »

J'ai failli lui dire non. J'ai failli lui ordonner de se tenir à l'écart des missions du conseil et des ombres des anciens. Mais je n'avais pas d'autre solution, et la peur sans connaissance n'est qu'un autre cercle vicieux.

« Fais attention », ai-je dit.

Il m'a lancé un regard qui paraissait trop vieux pour son âge. « Toi aussi. »

Plus tard, après qu'il fut allé dans sa chambre, je me suis assise seule près du feu doux et j'ai pensé à ma mère.

Je le faisais rarement exprès. La mémoire adoucissait les angles qu'il était plus facile de laisser vifs.

Runa Ashwyn n'était pas une femme bavarde. Elle se déplaçait comme la lumière du soleil en hiver : silencieuse, éclatante lorsqu'elle frappait, et disparaissait avant même qu'on ait pu s'y fier. Elle m'a appris les pièges, les traces, le silence, et comment dissimuler un couteau là où personne ne s'y attend. Elle m'a aussi appris à ne jamais laisser la meute voir où je saignais.

« La gentillesse est précieuse », m’a-t-elle dit un jour, alors que j’avais douze ans et que je sanglotais à cause du crachat empoisonné d’une autre fille au centre d’entraînement. « Mais le respect dure plus longtemps. S’ils ne veulent pas de l’un, prends l’autre. »

J'avais essayé.

La plupart du temps, ça fonctionnait.

Certaines plaies laissaient encore passer quelques écoulements.

Je me suis levée, j'ai traversé la pièce et j'ai ouvert le petit coffre au pied de mon lit. Mes quelques affaires y étaient rangées, impeccables comme des soldats. Des chemises de rechange. Des étoles de cuir. Une bourse en toile usée. La pierre à aiguiser de mon père. En dessous, enveloppée dans du vieux lin, se trouvait la seule chose de ma mère que j'avais gardée pour moi seule.

Un jeton en forme de loup sculpté, lisse à force d'être manipulé.

Je l'ai posé dans ma paume et je l'ai fixé du regard jusqu'à ce que le feu s'éteigne.

Qu’avait-elle vraiment fait ? Qu’était-ce qui relevait du mensonge, qu’était-ce qui appartenait à l’histoire, et qu’est-ce que le conseil avait façonné à son avantage ? J’avais grandi sous le voile des sous-entendus et des conversations interrompues. La meute n’a jamais accusé ouvertement ma mère de son vivant. Ils n’en avaient pas besoin. Ils veillaient seulement à ce qu’elle ne soit jamais pleinement intégrée au cercle. Jamais totalement hors de portée des soupçons. À sa mort, le silence l’a remplacée.

Et le silence est utile. On peut tout construire dessus.

J'ai de nouveau emballé le jeton et je l'ai rangé.

Aucune réponse n'est venue.

Toujours la même vieille douleur.

J'ai mal dormi. Pas vraiment par peur, mais par appréhension. C'est pire. La peur, au moins, désigne quelque chose. L'appréhension, elle, vous pèse sur la poitrine et attend.

Avant même que l'aube ne soit complètement levée, je me suis levé, me suis lavé à l'eau froide du bassin, ai tressé mes cheveux serrés, ai attaché mes couteaux et enfilé ma tenue de pisteur. De la laine sombre en dessous, des brassards sur les avant-bras, des bottes graissées contre le gel. Mes gestes étaient simples et précis. J'aimais ça. Le corps se souvient de ce que l'esprit ne peut supporter.

Lorsque je suis entré dans la pièce principale, Tavin était déjà là avec du pain enveloppé dans un linge et une outre d'eau.

« Tu n’as pas dormi », ai-je dit.

« Vous non plus. »

Il me tendit le paquet. Nos doigts se frôlèrent. Il semblait vouloir dire dix choses et n'en avoir choisi aucune.

« La convocation est pour le lever de la lune », dit-il. « Vous avez le temps avant. »

"Je sais."

« Vous pourriez demander au balayage nord. »

J'ai failli rire. « Et faire quoi avec les heures ? Rythmer ? »

Sa bouche tressaillit malgré lui.

Cela m'a apaisé.

J’ai passé la gourde sur mon épaule. « Si on me demande, je suis là où j’ai toujours été. Au travail. »

« Ce n’est pas ce que je voulais dire. »

« Je comprends ce que vous voulez dire. »

Il s'approcha, baissant la voix bien que personne ne fût assez proche pour l'entendre. « Si le conseil a de sombres desseins, n'y allez pas à l'aveuglette. »

Il y avait de la peur en lui maintenant. Pas une petite peur. Celle qui fait que les petits frères redeviennent soudain des garçons.

J’ai posé une main sur sa nuque, brièvement mais fermement. « Écoute-moi. Quoi qu’il arrive ce soir, ne parle pas à moins d’en être certain. Ils se serviront du moindre mot que tu leur donneras. »

Sa mâchoire se crispa. « Je ne suis pas un enfant. »

« Non. » Je lâchai prise. « Mais tu es toujours tout ce qui me reste. »

Cela a eu un impact plus lourd entre nous que je ne l'avais prévu.

Son regard changea alors, brillant juste assez dans la faible obscurité du matin pour me faire comprendre qu'il le ressentait lui aussi.

Je me suis détournée la première. Certaines tendresses sont plus faciles à supporter en mouvement.

Le village s'éveillait à peine lorsque j'ai traversé le chemin en contrebas de Frostroot. De la fumée s'échappait des cheminées. Les chiens ont aboyé une fois puis se sont tus. Deux apprentis transportaient du bois fendu vers les cuisines. Deux gardiens, près de la place, ont cessé de parler à mon passage. Rien d'inhabituel. Ce qui était nouveau, c'était la façon dont l'un d'eux a jeté un coup d'œil vers le donjon avant de se tourner vers moi.

Observer. Mesurer.

Le donjon de Moonwell dominait le village sur sa colline, sa pierre pâle captant les premiers rayons de l'aube. De là, l'Alpha régnait, le conseil donnait ses avis, et d'anciens rites enveloppaient le pouvoir d'une beauté telle que les loups pouvaient confondre obéissance et sainteté.

J'avais servi ce donjon. J'avais versé mon sang pour ses frontières. J'avais porté des rapports jusqu'à ses portes dans une neige si profonde qu'elle engloutissait un loup jusqu'au genou.

Néanmoins, j'ai grimpé vers le sentier nord au lieu du donjon, car ma tâche du matin se trouvait sur la crête.

Le paysage se fit plus abrupt à mesure que je quittais le village. Le givre argentéssait l'herbe. L'odeur des pins s'intensifiait. Le sentier se rétrécit, puis se mua en un enchevêtrement de rochers et de racines là où commençait le terrain élevé. J'avançais vite, non par nécessité, mais parce que la vitesse me permettait de chasser la pensée.

À mi-chemin, j'ai traversé un rebord de pierres où ma mère m'avait jadis montré comment interpréter les changements de direction du vent venant du ravin.

« Ne te fie jamais à l'air immobile sur une crête », avait-elle dit. « L'immobilité est un mensonge. »

J'ai failli sourire en repensant à ce souvenir. Presque.

Un corbeau s'est envolé d'une branche morte à mon passage. Bien en contrebas, les cloches du village ont sonné aux premières lueurs du jour. Quelque part à l'est, un loup a hurlé une fois, brièvement et d'un ton solennel, changeant de garde.

J'ai atteint le sentier supérieur et j'ai ralenti.

La crête de Sentinel Ridge s'étendait devant nous, longue ligne grise de pierres et de broussailles, son versant nord se déployant sous un ciel qui pâlissait. De là, on apercevait les anciennes bornes frontières, la Burnline au-delà, et le terrain accidenté qui descendait vers les terres que Silvercrest qualifiait de repaires de brigands, qu'il y en ait ou non.

Deux jeunes pisteurs attendaient déjà là où la crête se rétrécissait, près du point de repère. Tous deux se redressèrent en me voyant.

Pela, aux larges épaules et pleine d'entrain, à peine vingt ans. Soren, plus mince, plus vif, un an plus âgé et assez intelligent pour mal dissimuler sa nervosité.

Ils avaient été affectés à ma patrouille parce qu'un officier supérieur aimait tester si les loups me suivraient dans les moments cruciaux. Et généralement, ils le faisaient. La compétence engendre l'obéissance bien plus vite que l'affection.

« Scout Ashwyn », dit Pela.

« Bonjour », ai-je répondu.

Soren hocha rapidement la tête, son regard se portant une fois vers l'est. « La lumière perce. »

« J’ai des yeux », ai-je dit, sans méchanceté.

Il a quand même tiré la chasse.

J'ai regardé au-delà d'eux, vers la crête, et j'ai ressenti cette vieille et familière sensation de calme s'installer en moi. Ici, au moins, les choses avaient un sens. Le sol. Le vent. L'odeur. La trace. La vérité, imprimée dans la terre par le poids et le mouvement. Nul ne saurait contester une branche tordue si l'on savait la déchiffrer.

Pas sincèrement, en tout cas.

J'ai pris une inspiration, puis une autre.

Pins froids. Pierre. Croûte de neige. Renard quelque part à l'ouest. Ancienne trace de cerfs plus bas.

Et en dessous, si faible que j'aurais pu ne pas le remarquer si mes nerfs n'avaient pas déjà été à vif à l'approche du jour, le murmure de quelque chose qui clochait.

Pas de danger pour l'instant. La visibilité n'est pas suffisante.

Juste assez pour que la peau entre mes épaules se tende.

Le soleil n'avait pas encore complètement dégagé l'horizon. L'aube, pâle et pesante, planait sur Silvercrest, et ma vie, sans que je le sache alors, s'était réduite à la largeur de cette crête.

J’ai ajusté le couteau à ma hanche, incliné le menton vers la ligne nord et commencé le ratissage avec deux jeunes pisteurs derrière moi.
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Quelque chose avait franchi notre frontière, et cela s'était fait avec des manières.

C'est la première chose que j'ai su.

Le sentier au nord de Sentinel Ridge ne témoignait pas de pas imprudents. Il évoquait le poids du pas, la patience et l'habitude. Les loups qui s'y aventuraient laissaient derrière eux des broussailles arrachées, des empreintes profondes et l'odeur âcre de la sueur et de la panique. Ce sentier-ci ne présentait rien de tout cela. Une plaque de givre avait été brisée puis remise en place. Une branche de pin basse, courbée dans le mauvais sens, s'était redressée. Une empreinte près de l'affleurement rocheux montrait un demi-talon, et rien de plus, comme si la terre elle-même avait gardé le secret.

Je me suis accroupi près de la marque et j'ai effleuré du bout des doigts le bord de l'empreinte.

Pas vieux.

Pas les nôtres.

Derrière moi, Pela déplaça son poids et fit murmurer le gravier. « Tu l’as ? »

"Oui."

Soren s'approcha d'un pas que je n'aurais pas souhaité. « Voleur ? »

"Peut être."

Cette réponse leur déplut fortement. Je ne leur en voulais pas. Silvercrest apprenait aux jeunes loups à considérer les loups solitaires de deux manières : soit des créatures folles tapies dans l’ombre, soit des ennemis utiles selon les discours des anciens. La réalité était souvent moins commode.

Je me suis levé et j'ai scruté le versant en contrebas. Le jour s'était éclairci, mais à peine. L'ombre des pins persistait sur les terres basses. Au-delà des anciennes bornes s'étendait la ligne de brûlage, des cicatrices noires sillonnant la terre, là où un ancien incendie avait ravagé la moitié de la forêt, ne laissant que les sillons. Un bon abri pour qui savait s'y prendre. Un terrain dangereux dans le cas contraire.

Pela est venue se placer à ma gauche. « Pas de sang. Pas de traces de traînée. Aucune odeur de combat. »

« C’est pourquoi vous cesserez de vous attendre à ce que chaque menace s’annonce bruyamment. »

Elle inclina la tête. « Oui, éclaireuse Ashwyn. »

Soren plissa les yeux en direction du sentier en contrebas. « Ça pourrait être un trader qui coupe trop près. »

« Pas par ce temps. Pas à cet endroit précis. » Je pointai du doigt avec la pointe de mon couteau. « Regarde là. Celui qui a traversé a évité les éboulis instables. Il savait où ça allait glisser. »

Pela fronça les sourcils en essayant de le suivre. Soren l'attrapa en premier.

«Entraîné», dit-il.

"Exactement."

Cela aurait dû régler le problème. Au lieu de cela, cela l'a envenimé.

Un imbécile près de la frontière, c'était une chose. Un loup prudent, c'en était une autre.

J'avançai de nouveau, suivant du regard la ligne qui serpentait entre les broussailles et les pierres. Le passage ne s'était pas encore enfoncé profondément en territoire Silvercrest. C'était important. Cela signifiait tester, pas envahir. Observer, pas attaquer. Pourtant, mes épaules se tendaient sous mon cuir, et cette tension désagréable ressentie plus tôt tirait un peu plus fort.

En contrebas de nous, un faucon a tournoyé une fois au-dessus de la crête et a disparu dans le ciel pâle.

« Écartez-vous bien », leur dis-je. « Pas trop, sinon je n’entendrai plus ma voix. Pela, prends le sentier de gauche et repère les écorces éraflées. Soren, reste avec moi jusqu’à ce que le sentier descende. Ensuite, vérifie les pierres. »

Ils obéirent aussitôt.

Voilà une autre raison pour laquelle j'aimais le travail de patrouille. Ici, le talent faisait loi. Personne ne se souciait de savoir à qui l'on avait parlé de sa mère près des archives. Personne ne prêtait attention aux anciens qui souriaient à pleines dents les jours de fête. Soit on connaissait le pays, soit on ne le connaissait pas. Soit on protégeait son peuple, soit on l'abandonnait.

Le sentier bifurquait près d'un affleurement rocheux où le vent soufflait plus fort. Je m'arrêtai et levai la tête.

Froid. Résine de pin. Vieille neige. Un lapin quelque part à l'ouest.

Et autre chose.

Mâle. Loup. Propre. Assez familier pour me mettre mal à l'aise avant même que je l'aie placé.

Je me suis redressé trop vite.

Des bruits de sabots n'avaient rien à faire sur ce chemin, ce qui signifiait que le
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